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pable de nature à nuire à J'avenir de notre
(pays. M. Humbert cherchait des fonds à
cetty époque, ils les .lui offrirent. MM.
Pesffoches 'et Lenoir né veirsèrent d'ailleurs
que neuf millions à M. Humbert, le reste,
eoit un million, représentant leur commis
sion. Bien des incidents postérieurs au fait
principal, le versement des millions par le
représentant du commerçant zurichois^ se
sont produite, çarjyne le voyage de M.Pier
re Lenoir en Suisse alors qu'il était mobi
lisé au gouvernement militaire de Paris.

Hjer après-apidi, de 2 h. 3Q à 6 heures,
H a-été donné à M. Pierre Lenoir qu'assis
tait son défenseur, M* de Molènes, de ré
pondre, point par point, au juge, M.
Drioux, qui a -enregistré toutes ses explica
tions.-

M. Desouohes, qui a pris pour défenseur
M» Thorp, n'a été interrogé que succincte
ment, en raison de l'heure avancée.

C'est dans ces conditions quê le juge,' M.
Drloux, résolu à faire la lumière suffisan
te dès aujourd'hui sur toutes ces tracta*
Wons encore mal définies, n'a point voulu
prendre de décision à l'égard des inculpés ;
il ne les a pas arrêtés définitivement en
les plaçant, comme il aurait pu le faire,
sous mandats de dépôt et les envoyant en
suite à la prison de la Santé, Ce n'est
qu'aujourd'huiqu'il prendra une décision ;
au&si, hier soir; MM. Desouches et Pierr»
Lenoir ont été simplement maintenus à la
disposition de la justice et ils ont couché
dans les bureaux de'la police judiciaire.

D'où vient l'argent ?
Ûants le • Journal, M. Charles Humbert

rappelle les luttes qu'il eut à soutenir con
tre pesquches et Lçnolr, puis il ajoute :

Au milieu de ces luttes sans cesse renais
santes, une question s'est posée à moi, ob
sédante : » D'où vient l'argent, ? »

Oui, d'Qft venait oet argent qui s'employait,
àe façon si suspecte, à ce travail obstiné, né
gligeant toute autre considération, fasant bon
marché des intérêts les plus normaux, des
préoccupations les plus- naturelles ?

Cette énigme, 'depuis deux ans, me tient
anxieus. Aucune réponse acceptable n'y a
jamais, été faite par les intéressés. Au con
traire, ils ont plusieurs-fois varié dans leurs
dirçs. '

Pour essayer de résoudre le troublant pro
blème, j'ai procédé»à des enquêtes. Elles ont

•
abouti S. des constatations singulières, étran
gement suggestives, liiles n'ont pus donne
une pertituole-

Sçule la iusticç, avçc les moyens d'action
doiit êlle dispose, est à même d'aller jusqu'en
bout de telles recherches.

,bès le-premier Jour, J'ai fait part, .de mes
préoccupations aux plus hautes autorités de
la République. Mou devoir était de te tenu1

a-1- courant de tout ce que j'apprenais. Je Un'
fait.

le .n'ai voulu être ni délateur_là accusa
teur • témoin seulement — mais témoin scru
puleux, qui, non content de dire ce qu'il eon*
haït de la vérité, travaille à, lu découvir cha
que Jour plus complètement,

C'est ainsi que, la semaine demite\ j'ai si
gnalé au garde des. Sceaux une déposition
qua' je venais de recevoir, et qui m'a paru
de iprwière importance.

Est-ce sur ce renseignement, est-cc sur
d'autres que la justice s'est déoiaée à entrer
en" aetioi\ 1 Je ne sais, e me gardé' dit? vou
loir préjuger de ses conclusions.

Mais J'ai lp droit — H quelque ïésultat que
dojve :obçiutir l'inormation ouverte — de dire

Ihautement qu'élit? était- nécessaire, ot qua je
me élicite, 'par mon intervention, de lavoir
provoquée.

MM. Pierre T^enoir et GuillavUne nçsoue.hes
ont un moyen bien simple'de se dégager et de
rasnuvr l'opri'ion 1 .-

Qu'ils disent clairement nettement, sans
«infc&ges, d'où ils tenaient les dix millions
tais par eux e» juillet 1915, dens la fondation
4e la nouvelle société du Qurmil, Si cet argent
«tait (t aux; qu'ils expliquent comment lia
3'avatent gagné ou reçu. Et s'il rte l'était pas,qu'ils désignent les bailleurs de fonds hono
rables et sûrs desquels ils le tenaient ; qu'ils
lassent comprendre simplement/ et d'une ta-
çon saisissable pour tous, la "raison qui obli
geait .cas actionnaires réels u se couvrir deîèurs person&QS interposées. ...Là. est toute la question, il ne paraît guère
fî-yç -l'intero^atriire tPhiyt'- l'ait- sensiblement
éC-l^ineia. v •

.
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JBolo et Goldsky interrogés
Le capitaine BouchanÎQi) ?'est rendu

hier rnatip à 1$ Santé, «4 il a interrogé
Bojp. paçha répond, niais U se p'^int
du froid. Cependant, dans les cellules de
la :§anté; on étoûffo.

En revenant au Palais vers midi le capitaine rapporteur à reçu M; Dénis Bour-
det, rédacteur en chef du $oMl du Midi,
qui lui a remis un pli cacheté.' 1

Goldskv a, été entendu dans l'après-midi
en 1présence dç son avocat, M6 Ltewel,

savons que le rédacteur en chef dç
.la '.Tranchée JiéyubUcuirie a eu (i s'expli
quer sym* s<m intervention,' à côté de Liât1'
rtau, pour faÀre rend» à Duval s.on chèque,
II répond qu'il a voulu se rendre compte'
de la bojinç foi de Landau.

Pu'? le ba.i'W Cuenin est venu compléter
ipf. lerminer sa déposition.,

louula est pialade. Il a eu des hémopty
sie», La «Joçteuç poçgyet p, conclu à son
envoi à l'infirmerie spéciale de Vre^ne?.
£oi\ transport- aura lieu aujourd'hui.

; L'instruction dvi capitaine
Bouchardon

Ou «pus communique la pote .suivante ;

Le rapporteur s'est transporté ce matin
H la Santé pour interroger.Bolô.

Le rapporteur, après çwçlr longuement-
intérrggi Goltfsky, dans Va,ffaire du Bon
net Rouge, a recueilli la svite dé la dépo,
sUÎùn- baron Cuenin dafts l'affaire Bolo.

'• .» .
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Pour la fermeture Iç même jour
de tous les pavillons des Halles

Lés' employés des deux sexes, de tous les
pavillons dés Hall® *t des eWrrniissiWHiaim
du.périmètre sofit çonvoqués à une grande
réunion <mi fuira lieu ce soir, » 6 liewes, A
l'annexe de la' Bourse «lu Travail. 20, rue
du Boudoi. réunion où-

,
l'on doit discuter la

îermetowe de .tous les pavillons dès Halles
le même jour, Chacpie sejnaine, et toute l'an
née.

rexit tournai
"Je répondrai à mon heure'1

a dit encore hier M. Turmel

Les charges contre l'inculpé
sont suffisantes

pour justifier l'inculpation
^

Le long interrogatoire de M. Turmel
que le juge d'instruction, M. Gilbert, a fait
subir, hier, au député de Guingaxnp et qui
a été plutôt un monologue,l'inculpes'étant
refusé à répondre, a perinis cependant de
préciser les charges que possède l'informa
tion en cours.

Le magistrat instructeur réprenant son
dossier en entier a.rappelé les origines de
l'affaire et a fait valoir combien tous les
actes du député de Guingamp étaient sus
pects,

— Nous avons des témoignages graves contre vous, a continué le Juge. Le 1« mai der
nier, vous receviez de Suisse, à .votre adres
se, à Paris, une carte postale portant cessimples mots ; « Bonjour 1 « signé Julie.

Cette banale correspondance vous ,fut- suf
fisante cependant pour vous rendre en Suisse.
Vous en revenez quelques jours après, ap
portant à votre femme cent mille francs enbillets de banque suisses

Sur ce point, nous avons une certitude. Le
9 mai, votre femme, montrant à une dame
D... la carte Julie i, lui dit : « Tenez, chère
amie,' voici l'origine de nôtre fortune. » Et
seiUe sortit de son sac à main uqe liasse de
billets de banque suisses : il y en avait pourcent mille francs. Votre femïne voulait aller
faire l'échange de ces billets étrangers con
tre de l'argent français dans un établissement
financier du boulevard. Ce fut alors que Mme
0... lui indiqua la banque Jordaan, où Mme
Tunnel se rendit de si nombreuses fois
qu'elle y était bientôt connue du personnel
qui la désignait comme la meilleure cliente
de la banque. i

C'est ainsi que, continuant vos voyages an
Suisse, vous rapportiez chaque fois des som
mes que noua savons s'élever 6 quatre cent
mille franos au moins.,

Qu'avez-vous à répondre u. ces laits que
nous estimons graves ?

Rien, a dit M. Turmel, je me refuse ù.

quelle je suis incarcéré.
. — Eh bien! M Turmel, a répliqué le magis
trat, puisque vous ne contestez aucune, des
allégations que jt> viens de voils faire,connaître — vous ne pourriez pas, du reste — je
vais vous faire connaître la thèse du parquet
en cette matière de commerce avec l'ennemi.
Je ne vous apprendrai rien sans doute quand
je vous aurai dit que nos ennemis ne combat^
tent. pas seulementsur le front divisionscontre
divisions,-arméecontrearmée, avec tous les engins que l'art militaire moderne met à la
dlsposiUon des combattants. Cela c'est affaire
à nos solda's héroïques, à leurs chefs — mais
il y a une autre action, celle-là à l'intérieur,
que poursuivent sournoisement nos ennemis
par la corruption, le mensonge et les cqmpa-
gnes défaitistes sous des formes nombreuses,
il appartient, à un ministère public, en l'es
pèce ' les parquets de France, de rechercher
ceux qui se livrent, à cette propagande. Or,
quand un Français s'en va a l'étranger et
Ait' natiinnt oiiAn /1A I'A» /1A.»4 <1

est pour nous un agent de l'étranger et
nous l'inculpons do commence avec l'enne
mi. C'est 1& votre cns. Qu'avez-vous h dire î

— Je véPOTidr ii ù mon heure,. a répliqué
M. Turmel, mais dès maintenant ce que je
dis est ceci ; « Ayant reçu du pays un mandat, que j'ai toujours fidèlement -rempli, j'ai
excite la jalousie, et- pour m'empêcher de continuer .de l'aire mon devoir, on a susçitô
cette affaire et l'on m'a fait arrêter, On nevoulait pas que j'aille jusqu'au bout, »

L'ioterrogatoiro était terminé et ù, six
heure? l'inculpé était reconduit à sa cel
lule de la prison de la Santé.

. -—' • ' , M»* $ US» ... . . .i . , i .Le débat d'aujourd'hui
à la Chambre

4 1- ' — m il.C'est aujourd'hui que le cabinet Painle-
vé remanié se présentera devafit la
Chambre. "

Il se trouvera en présence de deux inter
pellations. Celle do M. Augagneur dont
npus avons parlé, hier, et qui a trait à la
modification apportée au cabinet et uneautre de M. Marius Moutet, sur la politi
que extérieure du gouvernement qui a été
déposée, hiw, à la Chambre,

Trois orateurs se sont fait inscrire pourprendre part au rtéjjat. Ce sont î MJL
Lpçien-Duwont; Louis Dubois et Jobert.

Une fabrique incendiée

rue du Faubourg-du-Temple

Des lueurs immenses et qui furent >1163de très Loin s'élevaient, hier soir, à cinq
heures, au-dessus du 11e arrondissement.
C'était une fabrique de literie qui flambait,
au n° 70 du faubourg du Temple.

A cette adresse se trouvaient les établis
sements Lévy-Villard occupant une centai
ne d'ouvriers et ouvrières au manutention-
nemént dé plumas, laines, duvet, crins,
étoupe, toptes matières éminemment combustibles et. servant à la confection sur
place d'oreillers, édwdons et matelas.

Au bout d'une demi-heure, il ne restait
plus rien des.deux vastes bâtiments de S0
mètres do long sur 25 et hauts de quatre
étages. I,e feu se, communiqua même aux
immeubles des nM 8 et 10 de la jus des Gon-
cqurt d'où l'on diit faire • évacuer tous 'es
locatî^ires. Les pompiers de plusieurs ca
sernes réussirent cependant à circonscrire
le feu.

.Les dégâts matériels sont évalués à près
d'un million de francs. .»

.11 convient de signaler le courage des
soldats Blum, Lambert, d\i 70® d'infanterie,
Arnaud, du 3G" d'artillerie, Désiré Blanchon
et Emile Beal qui sauvèrent Mme Bloscof
et ses quatre enfants alors que les flammes
menaçaient déjà l'escalier de l'immeuble..

DERNIERE HEURE

La crise allemande

se complique

Le Kaiser maintient von Capeîle

en fonctions
(Du correspondant du Petit Journal)

Zurich, 24 Octobre.
—- La Gazette de

Voss croit savoir que le Kaiser n'a pas ac
cepté la démission de von Capelle. La Ga
zette estime que l'empereur,* en -prenant
cette décision, n'a pas voulu approuver le
maintien au pouvoir du gouvernement ae-
tuel, mais, au contraire donner à la crise
toute son étendue et rendre possible un
changement complet du gouvernement. En
tout cas, il paraît inévitable que tout au
moins von Capelle, Helfferich et Miohaelis
quittent la place.

D'autres journaux se prononcent dans
un sens exactement, contraire et voient
dans la nomination dé M. Schiffer comme
sous-secrétaire d'Etat .à la Maring et celle
de M. Walraf comme secrétaire d'Etat à
l'Intérieur une consolidation du gouverne
ment actuel et en particulier de von Ca
pelle, qui resterait ministre de la "Marine,
et de M. Hglfferich qui resterait unique
ment vice-chancelier. — M. Ray.

Michaelis veut rester
-les gauches exigent son départ

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, .24 Octobre. — Le Berliner Tage-

blatt écrit que M. Michaelis n'est toujours
pas d'avis que sa retraite sojt nécessaire,
mais que tous les partis du Réichstag sont
unanimes à considérer son départ comme
inévitable. Les partis de gauche ont l'in
tention de constituer un programme com
mun et de proposer, au Kaiser une liste des
personnalités parmi lesquelles il pourrait
choisir le. nouveau chancelier. Le prince
de Bulow ne figurera pas dans cette liste,
quoique sa candidature soit

.
fortenjént

appuyée par -certain;», députés du centre,
notamment par M. Erzberger, mais les
progressistes et les socialistes opposent au
prince de Bulow un non possumus formel.

Les partis de droite, qui n'ont aucune
tendresse pour M. Michaelis, semblent ce.
pendant vouloir prendre sa défense, dans
l'espoir de provoquer un conflit entre les
socialistes et le reste du Réichstag.

Plusieurs journaux semblent croire que
l'empereui' a l'intention, pour le moment,
de garder M, Mi0haelis el commencent à
changer leur tactique.

D'autres journaux, par exemple, la
Straxsburger Post, font entendre que la
solution do la crise pourrait fitre ajournée
jusqu'en décembre. A ce moment, le gou
vernement allemand demandera au lieichs-
lag de,nouveaux crédits de guerre et il
pourra régler son attitude suivant que le
Réichstag se montrera disposé ou non à vo
ter les crédits. — M. Ray.

L'ESPAGNE
est-elleà la veilled'unecrise?

(Du correspondant, du Petit Journal)
"Madrid, 24 Octobre. — La suppression

de l'état de siège a eu pour résultat-de
provoquer en Espagne une recrudescence
de l'agitation qui s'était produite au mois
de juin dernier.

,On' se souvient que les juntes d'officiers
avaient réclamé une réforme cdinplôta du
cabinet militaire du roi et toute une série
dç mesures susceptibles-d'améliorer la si-
tuation de l'armée : avancement plus rapi
de dans l'infanterie, amélioration des sol
des, etc. Bien qu'il; ait été fait droit en par
tie à ces revendications, les juntes se re
nouent de nouveau et formulant de nouvel
les exigences. Elles demandent, dit^on, le
renvoi du cabinet Dato.

.Enfin, dos svmptOiues se manifestent in
diquant que le malaise qui entraîna les
grèves survenues au mois de juillet der
nier subsiste encore et pourrait bien de
nouveau aboutir aux mêmes conséquences.

Tous ces éléments combinés dénotent
une situation anormale à laquelle l'opinion
publique redoute de voir prendre les pro
portions d'une crise des plus graves,

Le ministère s'est ému et a tenu conseil
pour examiner la situation. Contrairement
a certains bruits qui avaient couru, le mi
nistère ne songe pas à se retirer.. '

M. Daio, président du Conseil des mi
nistres, a, déclaré que le gouvernementcontinuait à croire qu'il était soutenu par l'o*
pinion publique qui lui a démontré bop
appui ù, plusieurs reprises. 11 a Teproclié
aux journaux leurs campagnes qui tendent
Ji ;jeter le désarroi dans l'opinion.

Le gouvernementétudie attentivement le
problème militaire et espî>ro trouver une
solution qui satisfera tout le monde,]! pen.
sq .pouvoir résoudre les difficultés actuel*
les comme il a déià résolu les autres diffi
cultés survenues depuis le mois de juin.

Le président a qualifié de regrettables
les campagnes de la presse qui 'publie les
énormes difficultés créées par la «guerre, fl
a réoété qu'il croit pouvoir donner une
solution à tons les problèmes si importants
qui sont l'objet clo la préoccupation du
pavs.

Malgré ces affirmations officielles il con
vient, de signaler que les prévisions pessi
mistes persistent»

posé au gou-it précisément

OU EN EST
l'armée russe

Petrograd, 24 octobre. — A la séance de
l'avant-Parlement, M. Kérensky 'a propon.
çé le discours suivant :

Le gouvernementa toujours estimé que les
armées du pays doivent servir le peuple libre
démocratique en entier, non des classes Iso
lées, et il est heureux de constater ici que

,
l'armée a adopté ce principe dès le début de
la Révolution. Elle n'a pas. fait, depuis lors,
sauf quelques rares, exceptions, de tentative
de rétablissement de l'ancien régime.

Malheureusement, et fort naturellement,
d'ailleurs, les soldats, après le coup d'Etat,
ont continué à soupçonner les officiers qui,
de leur côté, désapprouvaient plus ou moinsouvertement la création d'organisations mi
litaires éllgibles.

Aussi, le problème qui s'est
vernement et à moi-m^me étal'.
de réconcilier ces éléments adverses, de lesunir en un travail régulier et productif, mal
gré les obstacles qui étaient dressés tantôtd'un côté, tantôt de l'autre.

Le résultat inconscient du mouvement dugénéral Korniloff a .été un affaiblissement de
1 organisation du pays et un terrible coure àla discipline et -à la combativité de l'armée,
Cette tentative, comme une 'autre, la rébel-lon maximaliste de juillet, été 'énergi-
queoment réprimée par le gouvernement au»quel se sont- ralliés, au moment du danger,
de nombreux éléments de la démocratie rus.
se. (Applaudissements.)

Le général Alexeleff vient de qualifier notrearmée d'incapable de remplir son devoir. Je
proteste contre cette affirmation ; il est vrai
que nos forces armées sont désorganisées;
mais la Révolution a reçu une armée déj&
décomposée.en état de dépérissement. Le p'eu

Tpie l'ignorait parce que les journaux de l'é
poque du tsarisme savaient qu'ils, devaient setaire.

- - -Dès la proclamation du régime révolution--
naire, des éléments non entièrement cons.ciçnts .de la -réelle portée des événements,
sans compréhension de la perspective histo
rique et politique, ont aggravé la susdite dé
sorganisation de l'armée et ont provoqué, parleur tactique trop intransigeante, un' grand
malheur et ont porté un coup de massue à
l'année.

Le résultat de l'intervention
des fanatiques et des traîtres

Le gouvernement a combattu alors sans recourir à la répression les funestes effets dé
l'erreur commise et, grâce au concours d'élé
ments militaires, plus instruits, nous avonsobtenu les succès connus de juin et de Juillet.
Ces jours ont été le plus grand triomphe de
la Révolution russe et je peux vous dire que
si dos fanatiques inconscients secourus par
un groupe do traîtres conscients n'avaient
pas détruit les fruits de l'effort colossal de la
démocratie, nous aurions tenu la promessequi avait »té donnée, nous 'aurions' ou, à ce
KoÇl. une paix honorable pour la Russie et

"ses amis.
Peu après que le coup du traître eût été

porté à la Révolution, remiemi a roippu notre
front et l'armée et. le pays sont devenus les
témoins d'excès, à Kalusez et à Tarnopol, rappelant les pi'ogrorçs de KlscMneff, à l'époque
du gouvernement du tsar, Les exçès conti
nuent encore dans le $ud de la Russie.

Bpuis lors, Je mécontentement naturel du
nouveau régime a commencé à, paraître, setraduisant, par (les tentatives pour ébranler
la situation et détruire' l'influence sur l'aimée
de l'homme qui s'était chargé de la responsabilité formelle du nouvel état d-e choses.
Nous avons fait tout notre devoir

Or. devant le peuplé russe et' l'histoire et au
nom de la majorité démocratique que nous
avôns tfijour sreprésentée, je déclare que
nous avurts fait tout noti'e possible et que
nous no sommes pas fautifs si le prestige de
la Révolution a diminué dans une certaine
partie de la population.

Il eat vrai que le gouvernementa orêé des
tribunaux de guerre révolutionnaires et qu'il
a rétabli la peine de mort, mais il l'a fait au
moment des terribles progroms de Gaiicie,
sur la demande non seulementdu commande,
ment et des commissaires militaires, mais
ausgi à la suite des instances des comités rér
giinentaires.

Actuellement, dans toute l'armée, le commandement et les éléments raisonnables et
patriotes se coalisent contre l'anarchie et ladésorganisation dont la responsabilité, je
vous le répète, incombe non aux masses in
cultes, mais il ceux qui les corrompent.

Pendant de longs mois, depuis mon arri
vée au ministère dç la Guerre, ce ministère
a réalisé systématiquement de nombreuses
mesures raffermissant le nouveau régime
dans l'armée et je suis heureux de déclarer
que sur tous les fronts, dans toutes les ar*mées. vous ne trouverez pas un seul cooir'
mandant qui soit hostile au système d'admi
nistration militaire, qui est mon oeuvre de
puis quatre mois.

En même temps, les derniers événements,
les récents combats de Gaiicie et l'affaire Kor
niloff doivent faire évanouir une fois pourtoutes la légende que la majorité des officiers
sont des contre-révolutionnaires et des ennemis do la liberté russe.
- J'estime et vous voyez tous que seule l'or
ganisation régulière et la coordinationde cestrois éléments : le commandement, les commissaires militaires ot les comités' résrimen-!
taires peuvent créer une armée dont l'esprit
martial et la combativité nous permettront
de dire aux représentants du peuple russe,dans la prochaine Assemblée Constituante,
que l'offensive de l'ennemi sera arrêtée.

pn terminant mon disoours, j© vous prie,
dans votre action ultérieure, de contribuer et
<ie coopérer à. celle du gouvernement, Em-
plovez toute votre autorité, toute votre in
fluence morale pour chasser le cauchemar
qui oppresse la Russie, pour remettro l'armée
révolutionnaire russe en état de travailler-
tranquillement et. fructueusement à, sa réor
ganisation.

Puis l'avant-Parlement a élu sa commis
sion de défense nationale, qui est compo
sée de 41 membres.

^

Contre-attaquesallemandes

repoDssêesdans les Flandres

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES

24 Octobre, après-midi.

.

Hier s.oir les Allemands ont de nou
veau attaqué nos positions en forêt
d'Hçuthulst au point de jonction dos
armées française et britannique. Ils en
ont été complètement- repoussés.

,
C'est la septième contre-attaque de

Vennemi sûr nos gain$ du 22 octobre ;
elle n'a pas donne plus de résultats que
Içs' précédentes.

Des troupes de Glocester ont réussi
un coup de main au sud-est de Gavrelle.
Plusieurs abris ont été détruits, causait
des morts à l'ennemi. Quelques pri
sonniers et mitrailleuses ont été ramenés.

24 Octobre, soir.
Pendant la nuit, au cours de rencon

tres de patrouilles au sud-ouest d'Avnn-
court, nous avons fait quelques prison
niers.

L'artillerie ennemie cet après-midi
s'est montrée active sur le front dç ba
taille en forêt d'Houthulït. Notre artil
lerie a exécuté du travail de contre-bat
terie et des tirs de destruction sur divers
points.

- , *
Dans le secteur de Nieuport, nos feux

d'artillerie ont déterminé une forte ex-
plosion en arrière des lignes ennemies.

Le temps est pluvieux et orageux.
Rien d'important à signaler en ce qui.

concerne l'aviation, le temps ayant été
défavorable.

On a des nouvelles de l'un de nos a/j-pareils qui avait été signalé manquint
le 21, Le pilote a été légèrement blessé.

Vives actions d'artillerie
'sur la Meuse

COMMUNIQUÉ FRANÇAIS
24 Octobre, 14 heures.

En Champagne, nous avons réusd
deux coups de main, l'un dans la : é-
gion de la Butte de Tahure, Vautre à
l'ouest d'Auberive:

Sur la rive droite de la Meuse, la .soi
rée d'hier et la nuit ont été marquées
par de vives açtions d'artillerie. L'en•>n'mi « lancé une violente' attaque sur
nos positions.< nord-est de la cote 344;
Après un combat acharné^ nous avonsrepoussé l'ennemi fyui a pu se maintenir
dans un ouvrage de notre lign* avancée, Une contre-attaque vigoureuse de
nos troupes l'en a entièrement chassé,
Notre ligne est intégralement rétablie.

Une autre tentative allemande sur la
crête des Caurières a valu aux assail
lants des pertes sensibles sans résultat.

Nuit calme sur le reste du front.

LA VICTOIRE
de l'Aisne

Le général Pershing
assistait à la bataille

Un seul fait suffit à donner une idée de
rp-vauce foudroyante de nos troupes aunord de l'Aisne. Le général Persjûng, commandant en chef américain, qui avait tenu
à se rendre compte par lui-mime des effets
de -notre tir d'artillerie et suivait la ba
taille du haut d'un observatoire a pu, dès
13 heures, sa porter avec le général Franchit d'Esperey, en terrain conquis à laîerme Vaurains, à plus d'un kilomètre audelà de notre ligne da départioù il a cons-taté la précision du tir de nos caatons de
tous oadibres,

. . ..$ir Douglas Haig
félicite nos soldats de l'Aisne

Lo général sir Douglas Haig a adressé
au général Pétain le télégramme suivant :

Toute l'armée britannique en France sejoint à moi pour vous offrir à vous et à vosvaillants soldats TjOs plus sincères félicitations
pour les succès brillants et complets de la
journée d'hier.

DoUfjUS HMG.
Le général Pétain a répondu par le télé

gramme suivant :

le vous rcTnfrçif, .vipement de. votre télé
gramme en mon nom personnel et en celui
de la C° armée française. Les félicitations élo-
(jieuses des vaillantes troupes britanniques
qui se battent victorieusement en Flandre
rront ail cœtir des soldats de l'disrie.

PÉTAIN.
Les félicitations du roi des Belges

Le Président de la République a reçudu roi des Belges le télégramme suivant :
A l'occasion du brillant succès que vien

nent de remporter les troupes françaises, je
tiens à vous adresser, monsieur le Président,
mes plus chaleureuses félicitations et à vous
exprimer l'admiration que toute l'armée belge
partage avec moi pour l'incomparable vail
lance des soldats, et la haute .valeur de leurs
chefs.

Signé t Alberï/

ŒEIGMiTS CCIMEECIiHX

Blé». Les battages s'opèrent il'une. «façon plusrégulière, notamment 0»l)s tes régions où ita ont étéorganisé adniinistrativeipent ; néanmoins, les oi-tres sont dus plus restreintes, la, culture étant ic-
•cupée aux semâmes ; d'ailleurs les moyens aetransport-font défaut et les *rôgHJiis déficitaires sontalimentées par le ravitaillement.

Bons. — De plus .en plus fermes à des cour? haussant de semaine en semaine en raison ûu 'manquede .marchandise.
Farlcet. i» Offres pen nombreuses ; la m«vinerlemanqua dû blé ; aussi toutos' l^es disponibilitéssont-elles rapidement enlevées et surpayées "Avoines. — L'intendance réquisitionne en Seinç-et-

Ois© St $p Seine-et-Marne ; ailleurs, notamment enBretagne,- où' la marchandise abonde, lés espeo»»lions sont caralysées par la pénurie de wagons.Sarrasins, aelglea et orges. — Ces grains sont tou<jours
,
absorbée sur plftce par la meunerie localequi, fftute d© blé, les écraso pour les sièlanges. Losoffre» du commerce sont dope nulles.
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Programme des spectacles

- ^t~ " *
., MATINEE

Franoalsi 1 îi." 1/2: — Fommes' satantes, Blancheue.
Opéra-Oom., 1 .h, 1/2. -r— La Tosca, -Noces Jeannette,
oelésn, 2 U. ^- Attila, Les Grâces.

>Chàtolet, 2 h. .— t.e Tour du monde eii' 80 Jours.
QBÎté, .2 h, 1/2. La Muette 4o Vorlici. t -Trianon, 2 blanche.

î ,Th. Réjano, 2 h. — Variëtéc, 2 h- 1/4. —
p'alalc-Royai,

Renaissance, Vauilovlîle, Bouffes-Parisiens, Gluny,s h. 1/2. — Oympaoe, î h. 3/4i! »*éc }es inOiae»spectacles que le soir.
Trooadéro, 2 h: 1/2. - Ciné (films militaires).

SOIREE
Français, 7 h. 3/4.

: -r La Course du Flombfau.
Opéra-Comique, 7 11. 1/2. —. Maroul
Odéon, 7 U. 3/4. — L'Affaire des Pulsuns."
Chàioloî, 8 h. — Lé loup du inonda en'80 Jours,Palais-Royal, 8 h. 1/2. -y-.Madame et sou iïlieul.
Th de la Seala, 8"1l. — "Occupe-toi d'Aïuéîte.Théâtre.Antsina, 7 h, 3/4. Ve Marchand de'Venise.-
Th.

r
RâJanâ, 8 h. 1/2. Une Revue ctoe? u^-Jaiie. ;Gymnase, 8 b...S/4. - PotltO Reine.

Edouard-Vil, 8 h. 3/4. ~ Le Feu du Voisin. 1
Variétés, 8 h. l/2.

: — Lu t'emmç de son 'mun - -Renaissance, 8 h i/2. — Vous n'a,vez rien.à déclarer ïVaudeville, 8 lj. t/«.
— La Revue. ' •»

Athénée, 8 11. 1/2. — Les Bleus ite VAmour.Sarah-Bornhardt, $ Ji ils.
,
t-

Les Nouveaux Rlclw»Boutfes-Pqrlsiene, 6 h. 1/2. L'Illusionniste. 'oaité, 8 1). — Les P$cliçur» tje perioe,Trlanon-Lyrlquo,8 11 r M«. wle Eosette.
PQrte-Salnt'Martin; R h. 1/4. — Moiitmnrtre
Ambigu, 811. 1/2. — Le Srstôme D.

.Déjazet, 8. 11. 1/2. — Les Femmes it la Casei-ur,Oluny, 8 11. 1/4. — Chnntecoq.
Orand Guignol, S U..1/2.' -r Grande Kponvanuj.
Casino-Mont.iarn., 8 h. 1/4. - 30 Aiif de Oléatre.Fallcs-Borgère. 8 li. 1/5. — La Grande"Rp'viio."
Oonoart Mayol, 2 11. 1/2, 8 )i. 1/2. — llayol, 00 artistes.Olympia, 8 li. 1/2.. — 20 vedettes et attractions.Alhambra, 2 1/2; s b. 1/2. — Attractions variée».Empire. Uérlel. Cole do I.osse, etc.
Oirque Medrano, 2 M, 1/2. S il. 1/2. - AUrafltianM
Oaum.-Pai., 2 li.i/i, s I1.I/4. - idylle au. pays dp tea.pathé-Palaoe, a h. — Actualités -rArtlttlo (61, ruo de Douai), 2 U. l'2. 8 h. 1/2.

-Auteert-Palaoé. — 2 li. *'*' '' '
Omnla-Pathé, — 2 b.
Tivoli-Cinéma, -r S h. î/2. 8 Jl. 1/2
Oirque d'Hiver. — 2 h. 1/2, s h. i/2,

AVIS ET COMMUNICATIONS
Aujourd'hui :
Congrèi radloal et rad-oal-sooiallMo.— Ouvertnro

10 heui^s au matin. }39, vue Saint-Martin (palais
<JûS-Fêtes): , ' ~

Syndlsat des employés des Halles — 'A 6 heures,£0, rue (lu Bouloi
. i

i
Conférence nationale des boulangers, matin etaprès-midi : syndicat des ouvriers boulangers, &

8 II. 1/2 soir, 33, rue Gran^e-au^-Belles.
.

' LA TEMPERATURE i
Hier. — A Paris, temps pluvieux a éciaircies.

,
Thermomètre. — Midi, il» j 9 î\., 90 : minuit, 7°,
Aujourd'hui. — ,soioU : Lever, q h. 26 : cpucner,ici). 44. vr Lune . Lever, 13 b. 47 s coucher. 0 h.
prévisions. — En France, les pluies vont rcpïen.are dans le Jîord-Ouast, avec baisse da température;quelques averses sont encore probables d:ius l'Est etlu Sud avec temps trais.
: ' M- " 1 ' . '"«M » OU
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LE COURRIER
de Washington!...

<JlrATaiÊME EPISODE

LA DISPARITION PU MEDAILLON
XIII. — A mort l'Amérique ! (Suite)

Cette Je îaàtîopjiairg ce répondit
m«a»e pas, IJ çootwtft 4e çotnir^...
ne Iîyïsl nulleroent la place

L'jïqpitpyAbie eonsigpe ^ait-eUe donc
«mpêcher mise de s? Jivrer 4 la dan
gereuse enquête qu'elle poursuivait ?

»La jeune l'iUe recula d'un p«s.,. Un sou-
jrir« ïAsUci^Us. poussa w son vissge :

— &i vous ra»»ect«z un ordre formel, dé-
tla?aiUêll#, je n'iiîs^te Toutefois je
ç.u)ii vçu« laisser un mot que vous remet-
treg .à Biou pfenp ?

— OJt» ! cela, très volpjiti&fls,.,
Pearl tira un crayon de sop pçrte-c^rtes,

iauj i>jr de chercher un papier d^ns son
pett<t sçtc i xaaiu...

Mftis elle étpit, eaps doute> devenue,
Bubitemept., bien maladroite, car, dans ce
simple geste, vcwUj. gue son réticule lui
ëchqppftit, tombait sua- le sol.,.

(*) Copyrieht 1917 - in th# Unîteà States ot Ame
rica, by Marcel #.!latn.
i Tous droits de reproddotton,-trafluctloii et iwlap-
fatio» xtomi» fou ~

Naturellement le factionnaire se baissa
pour le ramasser,,,

Et c'était-, évidemment, tout ce que la
jeune fille désirait, car l'homme ne s'était
pas incliné de la sç>rte, que, légère et vive,
Peapl s'élançait, se faufilait dans les çou-
loirs, où, connaissant à merveille le mi
nistère, elle ne devait pas avoir de peine
à se reconnaître...

• ,A ce moment cependant, où la fille du co
lonel, une fois ae plus, donnait une preuva
formelle de son esprit téméraire, 1« minis
tre ^prouvait une .des plus angoissantes
surprises de sa vie,..

•II rêvait, encore, à la conférence impor
tante qui venait do s'achever, lorsque la
porto do son cabinet s'ouvrit violemment,
sans que, cependant, on eût frappé...

— Qui se permet ? commença le ministre.
Mais la parole expira sûr ses lèvres.
Brutale, une voix commandait :

— Haut les mains I... Haut les mains !...
Et cet ordre était suivi de la soudaine

apparition de
•
deux individus dont l'un

brandissait un revolver.
:— Ah ça ! fit encore le ministre.
— Silènes ! ordonna l'un des visiteurs.
Devant l'homme d'État, les.deux hommes

semblaient rire 1 L'un d'eux -r- celui qui
brandissait le revolver — avait le visage
découvert... L'autre,au contraire,portaitun
mouchoir noué autour, dp sa figure et, de
la sorte masqué, était impossible à recon
naître...

— Que voulez-vous. ? répéta le ministre,
qui, cependant, devant le revolver braqué,
était bien forcé d'obéir et de leyer les
poaônâ.

— Rien 1 Répondit le" visiteur masqué.
Tais4oi ! Voilà tout...

Or, à cette minute, le ministre se sentait
envahi d'une nouvelle épouvante...

D'abord, il aivait cru à la venue da deux
voleurs... de deux assassins...

.Mais, non ! un souvenir surgissait dans
sa mémoire !...' Pearl Pare ne lui avait-elle
pas dépeint, une fois déjà, un individu, si-
njstr- à la façon de celui-ci ?... Pearl ne
lui avait-elle pas affirmé avoir assisté à la
conférence d'un groupe d'espions qu'eDe
appelajt : la « Menace Silencieuse » ?...

Etait-ce donc un affilié de la i Menace
Silencieuse », cet homme mastjué, qui s'a-"
vançait vers son bureau, confiant dans le
revolver que son compagnon brandissait ?

L'homme d'Etat ne pouvait en douter
longtemps. -

Voici les papiers-! Tout va bien ! nar
guait l'individu masqué.

.Et il faisait preuve d'un insolent sang-
froid, ce misérable. Tandis que le majheu-
reu,i ministre, réduit à l'impuissance, se
sent'

v
défaillir de rage, il triait, soigneu

sement, les documents épars sur la tahle...
Puis, brusquement, il éclatait de rire :

. — Ah I voici ce que je voulais... le plan
d'organisation de la Défense nationale li..

Mais, en vérité, il poussait trop loin le
dédain de sa victime...

.
En voyant le bandit s'emparer, sous se?

yeux, avec un éclat de rire de triomphe,
du plan si important et si secret, le minis
tre n'était pas maître de sa rag».,f ,Un sursaut le secoua : •

— Misérable 1 burla-t-il...
JÈ*uis U retomba' sur son fauteuil,évanoui.

D'un coup de la crosse de son arme, le
compagnon de l'homme masqué l'avait ae.sornm'é.

+- Inutile de le tuer, hein î interrogeait.
iL:

i '

r- Inutile !... Le voici incapable de cuire
à notre cause !

Le misérable riait.ençore, puis, soudain,,
ordonnait :

>— En retraite, maintenant 1

Les deux bandits sortirent
Ils croyaient, en cet instant, au succèe

complet de leur fantastique cambriolage...
Ils allaient, au contraire, au-devant du
plus pressant des périls...

...S'orientantfacilement.au long des cou-
loii-s du ministère, miss Dare parvenait, à
la minute même, devant le cabinet du mi'*
nistre ?

Apercevant les cleux hommes elle hurla,
au hasard, décidée à provoquer, coûte que
coûte, une arrestation :

r- Au secours !... A .l'assassin I„.
~ Malédiction I riposta l'homme au mas

que. Cette fille encore !...
Et ii.se jeta, sans hésiter, sur miss Pare,

prêt, cette fois, à l'étrangler...
Par bonheur, du-secours arrivait...
Tirés de leur somnolence officielle par

l'appel de la jeune fille, deux huissiers ap
paraissaient ;

i— Quoi T... Que se passe-t-U ?...
Mais le combat engagé ne pouvait leur

laisser de doute. L'un des huissiers cria
épouvanté ; '

r— Mais c'est mise Pearl Dare qu'on as
sassine !.*

Et dès lors, dans le c.ouloir, une lutte
forcenée s'engagea :

Les deux gardiens s'élançaient sur les
malfaiteurs, les agrippaient.de toutes leurs
forces...

-r- Tire ! Tue ! tue ! hurlait l'hommemas
qué à son acolyte,.. *

Mais celui-ci en était bien empêché !...
Et c'était un des huissiers, au contraire,

qui faisait feu...
La balle rasa le crâne de l'homme au

masque et — hasard — tua net son com
pagnon..,

— Rendez-vous I' hurlait au même mo
ment miss Daré...

Mais, repoussée brutalement, la jeune
fille allait rouler sur le 6Ql.,.

C'était un ricanement sinistre. qui lui
répondait :

«*», Vous ne me tenez pas encore !...

.
p'uis, bousculant, avec une forqe décu

plée par Je sentiment du danger, les- deux
Brdiens qui s'attachaient à lui, le misé-
lff]le prenait la fuite:..

A l'aide !.
.

A*l'aidë !... Suivons-le !.„
Miss Dare, déjà, était debout. Sur les tra

ce? de l'individu, seule, sans arme, elle
était la première à s'élancer...

L'homme, toutefois, se sentant ainsi pour-
su; ,

déployait une agilité, prodigieuse.
Devant la jeune fille tt s'élança dans un

long corridor, franchissantd'un bond les
tambours des portes qui retombaient, vio
lemment, sur eux-mêtries, arrêtant, une se.
çonde, Pearl Dare..,

1 Au bout du corridor était un escalier.
Des gens montaient, levant la tête, .se de-manà&nlla causa du vanaima au'Ua«nten#

daient,.
.

Le mipérable préféra ne pas lesaffronter. H tourna sua- lui-même et s'é-lança vers les étages de la maison !... •
— Au secours !... au secours !... cria en

core miss Dare...
Et, sans hésitait elle'aus3i s'élança dansl'escalier

•
.

> . •Poursuite affolante !... poursuite intermi.
nable, en.vérité !.

..Bientôt lo misérable distança miss Dare.
Il atteignait le dernier palier, sa jetaitdans un grenier... -
Sa course folle l'avait alors amené tout

au faîte d l'édifice, dans la soupente qui
se trouve au-dessous du clocheton dominant le ministère...

,Il ne pouvait fuir plus loin...
Et l'inévitable _se prqdu}sait. alors...

•Miss Dare, follement audacieuse, n'était
pas à son tour entrée dans cette sorte da
soupente que le misérable se jetait surelle... •

,
'

Homme contre femme : la lutte était tropinégale ! Elle ne pouvait s'éterniser...
A peine la courageuse jeune fille pouvait-

elle opposer une-courte, résistanoç : elleétait empoignée par l'espion, soulevé®
comme une plume, jetée dans le vide...
"Le vide î'Non'l Miss Pearl Dare, proje

tée, de la sorte, retomba d'abord sur 1«
toit.,.

. .Mais ce toit, incliné presque à pic, était
effroyablement glissant... '

Pearl pe put se rattacher à rien,..
.

Et elle jpula $uç ,ellë-m$mç !...

Marcel AUUAIît,
Ci suivreL

4^ "*«»s"V




